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NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 
Sur la protection de la Nature. - Le 
Parc National Albert au Congo belge. -
La question de la proleclion de la nature 
esl plus que jamais à l'ordre du jour ; 
l'homme s'est enfin aperçu que le trésor 
où il puisait en prodi gue allait s 'appau'." 
vrissant et menaçait de se tarir, et qu'i l 
était grand temps d'en réglementer l'em­
ploi. 
Tout ce qui se fait dans cet ordre 1l'idées 
est donc intéressant à si gnaler ; voici 
quelquei; détai ls sur les mesures prises au 
Congo belge. Nous les em pruntons à 
un excellent article que vient de publier 
notre collaborateur L.Lavauden. 
Un premi er essai, tenté en 19i6 sur les 
plateaux des Biano, n'avait pu réussir, 
par suite de diverses circonstances ; en 
particulier, comme il est d'usage en pa­
reille mati ère. à cause de la mauvaise 
Tolonlé et de l'inertie de certains. 
Le projet fut repri s en 1921 et réali sé 
eafinent925, grâce à l'appui du roi Albert, 
qui, par décret royal du 21 avril, créait 
le Parc National qui porte son nom. En 
1929, un nouveau décret l'organisait défi­
nitivement. 
Ce parc comprend 20.000 hectares, 
auxquels il faut ajouter H .000 hectares de 
territoires annexes, et se divise en quatre 
secteurs. 
Le secteur occ idental , au nord du lac 
liivu, s'étend sur 59.500 hectares; il ren­
rerme deux volcans encore en activité, le 
Nyamlaguira (3056 m.) et le Nyiragongo 
'3t82 m). 
Le secteur cen tral, qui n'est séparé du 
premier que par une bande de territoire 
aisezélroite, a une superficie de t5.400 bec� 
lares ; il contient plusieurs volcans 
éteints, le Karissimbi (4506 m.), le Mikeno 
14H7 m.), le Sabynio et le Visoki. Il 
touche, à l'est, le secteur oriental, où se 
trouve encore un volcan éteint, le Mu­
. haoura, et qui ne s'étend que sur 8.400 
hectares; il longe une partie de la frontière 
de l'Ouganda, de l'autre côté de laquelle 
lui lait suite la réserve britannique, d'une 
superficie de 6.500 hectares. 
Le sec teur septentrional, enfin, possède 
84.200 hectares et 70.000 hectares de ter­
ritoires annexes; il longe, sur une grande 
étendue, les rives du Lac Edouard, sur 
une partie duquel s'étend sa protection ; 
il renferme aussi deux volcans en activité, 
mais il est surtout formé de plaines et 
de marécages, et son rôle est de protégrr 
la faune cl la flore du lac Edouard. 
La protecti on du secteur central s'a­
dresse à la l aune et la flore de haute mon­
tagne, celle du secteur oriental s'étend 
plus spécialement sur la flore 11articulié­
rement intéressante du volcan Muhaoura. 
En somme, tout en protégeant certaines 
forêts de plaine, le but principal du Parc 
est de veiller à la couservatiou de la végé­
tation des montagnes. c ·est qu'en cllet 
celle végétation offre des caractères re­
marquables : l'un des principaux est la 
taille, relativemt>ut gigantesque, qu'y at­
teignent des plantes ordinairement peu 
élevées ; on y rencontre par exemple lies 
Hypericums de 20 mètres de hauteur, des 
Lobelias de 4 mè tres , des Bruyères, du 
genre Philippia, qui ont jusqu'à 60 cen­
timètres de diamètre. 
L11 faune y ollre aussi un grand intérêt. 
On trouve dans la région le grand Gorille 
des montagne!.' (Gorilla Btringerie dont 
M. L. Lavauden a parlé, en j uil let i!.13�, 
aux lecteur& de La Terre et la Vie), le 
Lion, ! 'Eléphan t , !'Hippopotame. des Bnf­
Oes, des Cervidés, et une quantité d'autres 
espèces intéressantes, en part iculier , les 
Oiseaux de rivage qui abondent an lac 
Edouard. 
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La for èt. e11fiu, renferme ucs Pygmêes, 
qui y viveut. en parfaite liberté, el afüsi 
en excelle11ls termes avec les Euroµéeus. 
La protectio11 du gibier dans l'Inde 
a11glai•e. - Il viout de se londtJr uue as­
sociatio•u pour la protection du gibier 
dans les provinces unies de l'Iude, sous 
le patron:ige du gouverneur Sir William 
Malcolm llailay; les secrétaires honoraires 
sont le Major J. Corbetl et M. Hasan Abid 
Jafry. 
La nouvelle sociéré se propose d'abord 
de faire connaitre la faune sauvage de 
l'Inde, au moyen de livres de propagande; 
puis elle s'emploiera à en assurer la con­
servation, par <les mesures appropriées. 
Le gibier de cette contrée a en effet 
été forl malmené. depuis de longues 
années, el par les chasseurs, el aussi par 
les indigèuei;;. De sorte que, non seule­
ment les grands Mammifères, mais aussi 
les Oiseaux, sont menacés de disparition: 
parmi ces derniers il faut citer en parti­
culier les Canards, qui sont tués chaque 
année par milliers. Il était urgent, comme 
l'on voit, <le s'en préoccuper activemeut. 
* 
La protection du Pronghorn. - Nous 
signalons souvent ici les mesures prises 
en vue de la protection Ile la Nature ; 
il est intéressant d'en noter les ré�ultats. 
Lorsque les premiers Blancs se répan­
dirent dans les plaines de l'ouest, en 
Amérique <lu Nord, le Pronghorn (Anlilo­
capra americana), y était plus nombreux 
que le Bison. Il diminua rapidement, par 
suite de la mise en culture des terres, et 
plus encore à cause de la chasse, si bien 
que l'on dut recourir, à !Wn égard, à des 
mesures t.le protection; aujourd'hui, son 
uombre est en notable augmentation. 
On sai1 que le Pronghorn est une espèce 
très intéressante, qui, avec le facies des 
Antilopes, s'en éloigne sensiblement au 
poiut do vue morphologique ; c'est le seul 




R.!1e1've f oreslière de la Chartreuse de 
Valbon11e. - Une mesure intéressante 
vient d'ètae prise au sujet du taillis doma­
nial de la Ctiarlreuse de Valbonne, dans le 
département <lu Gard ; il s'agit d'y pour­
su1vrtJ la restauration rie la sylve, com­
preu.mt près de i .000 hectares <le gar­
rigJes et de maquis. 
C'est une œuvre de longue haieine pour 
l'entreprise de laquelle il convient de féli· 
citer le service des Eaux et Forilts ; elle 
constitue, en eflet, le premier pas ven 
l'établissement d'nne série de résenes 
forestières, où seront consenées les plus 
belles et les plus caractéristiques des 
essences de notre pays. 
* 
* * 
A propos des Rhinocéros. - Le Jardm 
Zoologique <le Londres vient de recevoir 
un jeune Rhinocéros du Népal, donnè au 
Roi par le Maharadjah sir Judha Sbum­
shere Juug ; c'est le second rcpréseutanl 
de cette espèce que possède ledit établis­
sement. 
Les Rhinocéros ioont représentés en i\sie 
par trois espèces, dont deux se trouvenl 
aux Indes et sont toutes deux unicornes; 
celle dont il e:;t ici question habitait 
autrefois plusieurio régions situées à la 
base de !'Himalaya, le Bouthan, le Népal 
et I' Assam. M•tis on ne la rencontre plus 
qu·au Népal, où elle est menacée d'une 
prompte disparition, si des mesures de 
protection n' intervien nent à brer délai. 
Une des plus remarquables différences 
entre le Rhinocéros du Népal el ceux 
d'Afrique, en dehors du nombre des 
cornes, consiste dans la structure de sa 
peau. Celle-ci est formée t.le larges plaques 
sépar{rns, ra11pelant les pièces d'une 
armure, et couverte en outre ue tubercules 
ronds qui lui donnent u·n aspect tout par­
ticulier. Chez les espèces africaines, celle 
peau est d'une seule pièce et unie ; en 
outre ces dernières ont les os du nez 
épais, arrondis et tronqué� au bout, tandis 
que les Rhinocéros d'Asie les ont longs et 
terminés en pointe. 
* 
* * 
A propos du Rat musqué. - Afin de 
permettre plus facilement au public de 
reconnaître le Rat musqué, et d'activer la 
lutte entreprise contre lui, la Société Zoo­
logique de Londres en a mis quelques 
exemplaires vivants en exhibition. 
On espère ainsi répandre la connais· 
sauce de ce fléau, maladroitement in� 
troduit en Grande-Bretagne, comme aussi 
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en t'rance, el qui constitue un grave 
danger. On fut trop longlemps, en effet, à 
s'apercevoir du péril, et i 1 fa l lut, rour 
attirer l'attention, que ce Rat eut causé des 
dégâts sérieux dans les digues, les mou­
lins à eau, les piles des ponts. 
En ce qui concerne la France, il faut 
espérer que Je Rat Musqué sera plus faci­
lement combattu, l'éveil ayant été donné 
avant que ce rAcheux intrus ait trop pu l lulé. 
* 
* * 
Le Rat à crête. - Le Jardin Zoolo­
logique de Londres vient d'avoi r la bonne 
fortune de recevoir, du Kenya, 4 exem­
plaires du Rat à crête ( L-Ophiomys lmhau1i); 
c'est un animal rare, et très curieux, décrit 
en t867 par Milne Edward, el qui n'a 
jamais été exhibé vivant dans un Jardin 
Zoologique. 
llalgré son nom, ce Rongeur n'a qu'une 
parenté assez lointaine avec le Rat. Il n'a, 
du reste, de ressemblance étroite avec 
aucun de ses congénè res : ses carac tères 
particuliers ont conduit les naturalistes à 
en faire le type d'une famille spéciale, 
les Lophiomidae. 
Un de ces caractères, qui lui a valu 
son nom, est la présence , le long du dos, 
d'une rangée de longs poils serrés et 
dressés; cette « crête » est bordée, de 
chaque côté, par deux bandes blanches. 
carlloniquti, il est trop lourd el, de plus, 
son prix de revient est trop élevé. 
A Hambourg, on emploie 11.vec succès 
le procédé Nocht et Giemsa, qui cons iste 
à produire des mélanges gaztiux inexplo­
sibles, richtis en oxyde de carb one, par la 
combustion incomplète du coke ou du 
charbon de bois dans des « générateurs > 
spéciaux, c est paraît-il, un procédé très 
efficace et qui ne semble pas présenter de 
danger pour les personnes. 
On se sert également, dans le même 
port, de la Salforkose, préparation com­
merciale destinée à remplacer un mé­
lange <le sulfure de carbone, d'alcool et 
d'eau, que l'on fait brûler dans des réci­
pients en fer A la suite de cette opér ation 
les locaux doivent rester fermés pendant 
trois heures. 
Rappelorns à ce sujet les beaux efforts 
de D' Loir, du Havre, pour la dératisation 
par les Chats ratiers. La question a été 
exposée par lui dans un article paru dans 




L'odorat chez les Insectes. - La 
question du siège du sens olfaclil, chez 
les Insectes, a suscité de nombreuses con­
troverses, sanR qu'une i;olution salisfai­
sa11le soit in tervenue. 
La capture de ces animaux a rermis 
d'éclaircir certains points de leur biolo­
gie. On ne connaissait rien de leur repro­
duction; or, depuis son arrivée au Zoo, 
une femelle a donné Je jour à un seul 
petit, fait inusité chez les Rongeurs, dont 
les portées sont généralement assez nom­
bremes. De plus, ce pet it est venu au 
monde couvert de poils, au lieu de naître 
no comme tous ses congénères. 
L'animal vit dans les arbres , mais il 
n'est pas probable qu' i l y ait une relation 
entre ce genre de vie et la conditi on par­
ticulière du nouveau-né, ni le fait qu'il est 
unique. 
Pour ne citer que des auteurs récents , 
Hauser, en 1880, situait dans les antennes, 
le ou les organes olfactifs; &lac Indoo, en 
f914, a prouvé que les Abeilles ne sentent 
pas au moyen de leurs antennes, mais par 
des pores olfactifs épars sur leur corps. 
Von Frisch, cependant, en 1921, revenait 
à l'opinion de Hauser, cependant que 
Minnich (1924) prouvait que les o rganes 
de l'olfaction, chez la Piéride du chou, 
étaient localisés, pour la plus grande 
. partie, autre part que dans les antennes. 
Afln de jeter nn peu de lumière sur la 
question, M. N. Mac lndoo a entreprit! des 
expériences sur les Diptères du groupe des 
Calliphorinées (Calliphora, Lucilia et 
Phormia), au moyen d'un appareil spécial, 
de son invention, qu'il a baptisé « olfac­
tomètre >. Il a pu ainsi comparer la puis­
sance "olfactive de ces Insectes avant el 
aprés l'ablation des antennes ; comme 
cette f aculté n'a, pour ainsi dire, pas varié, 
M. Mac In<loo en corclut, avec raison , que 
ce n'est pas dans les antennes qu'il faut 
rechercher ·te siège de l'odorat. 
* 
* * 
La dératisation des navires. - La des­
truction des Rats qui p ul lulent dans les 
�avires est toujours une ques tion d'actua­
hté, malgré les efforts constamment faits 
P!>ur la rendre aussi complète que pos­
!lble. 
L'anhydride sutrureux souvent employé, 
a de graves inconvénients; quant à l'acide • 
Il ne faut pas croire, 1:ependant, que la 
question soit définitivement tranchée. Il y 
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a fort longtemps qu'une coïncidence, 
vraiment remarquable, a été établie entre 
le dé\"eloppement des antennes et la puis­
sance olfactive de certains Insectes (par 
exemple les Nécrophores et les mâles de 
plusieurs Papillons). Il serait utile que les 
expériences dont nous venons de parler 
fussent étendues à un grand nombre d'in­
sectes divers ; elles permettraient peut­
être de se faire une idée plus préci�e des 
conditions dans lesquelles s'exerce l'olfac­
tion, et peut-être aussi d'en découvrir 
l'organe, jusqu'ici inconnu. 
* 
* * 
A propos de la lutte contre les Mous­
tiques. - On a fait grand bruit, depuis 
quelques mois, autour d'une méthode de 
capture des Insectes nuisibleF, plus par­
ticulièrement des Moustiques, au moyen 
de la lumière ultra-violette. 
Sans vouloir nier, a priori, la valeur de 
ce nouveau procédé, on nous permettra 
d., faire remarquer que les Culicides, loin 
d'ètre attirés par la lumière. la fuient; 
le moyen le plus pratique d'éviter leurs 
piqûre;;, durant la nuit, est de laisser une 
lampe allumée dans la chambre. 
Comme conséquence, refficacité de la 
capture de ces insectes au moyen d'une 
source lumineuse, quelle4u'elle soit, nous 
paraît bien problématique. 
. .  
A propos du Lyctocoris campestris, 
parasite du bétail. - Il serait mléres­
sant d'étudier de près un Hémlptère, de 
la famille des Anlhocoridae, le Lyctocoris 
campellris qui vit dans les écuries et les 
établei, aux dépens de leurs hôtes, dont 
il suce Io sang. 
La lamille à la11uelle il appartient ne 
comprend que des prédateurs. dont .. la 
plupart vivent de� œufs et des ·larves 
d'autres Insectes, ou même d'adultes de 
petite taille. C'est ainsi que les Triphleps 
se nourrissent des œufs de I' Heliothis 
obsoleta, et qne beaucoup d' Anthocoris 
fréquentent les fleurs, où ils recherchent 
les Thrips. 
Quant au lyctocoris campeslris, qui 
pique divers animaux domestiques, on 
.peut le soupçonner d'être le propagateur 
de certaines maladies : c'est .à ce point 
-de vue qu'il y aurait lieu de faire des re­
cherches. 
. .  
La Mouche de la Betterave. - L:\ Mouche 
de la Betterave ( Pegomyia hyoscyami) esl 
un de ces fléaux contre lesquels il P.Sl né­
cessaire de lutter sans arrêt, à cause de sa 
rapidité de multiplication. 
Elle donne, en elle•, trois générations 
par année. La première, qui apparaît au 
commencement de mai, provient des omis 
pondus à l'arrière s11ison, et dont les 
pupes ont hiverné. Une seconde éclosion 
a lieu à la fin de juillet, une troisième 
dans les premiers jours de septembre. 
On sait que l'action destructive de ce 
Diptère est due aux l1trves, qui minent les 
feuilles dan s  leur épaisseur : celles.ci 
pourrissent et, lorsqu'elles sont altaquées 
en grand nombre, la plante périt. Ce so nt 
surtout les Betteraves à suere qui subissent 
ainsi de graves donmages. 
Oivers procédés de destruction sont 
employés : destruction des feuilles alla· 
quées, pulvérisations avec une émulsion 
de pétrole et de savon noir, arrosage au 
purin de ferme, etc. Une nouvelle méthode 
est la suivante : 
faire dissoudre 2 kilos de sucre blanc 
ou roux et 300 à 400 grammes de fluorure 
de sodium dans un hectolitre d'eau. On 
se sert de cette dissolution en pulvérisa­
tions sur les plants attaqués. 
* 
* * 
Singuliers ravages de Teredo nava­
lis. - Teredo navati1 est un Mollusque 
bien connu par les dégâts qu'il occasionne, 
dans les ports, aux pièces de bois plongées 
dans l'eau. 
Durant l'été el l'automne de i930, une 
espèce de Teredo apparut en quantité sur 
la côte est de l'Amérique du Nord, en 
particulier à Long Island Sound, à New 
Haven Harbor et aux environsdeNew York. 
Non seulement elle attaqua, suivant son 
habitude, les pilotis et autres pièces de 
bois submergées, mais encore les jeunes 
individus s'en prirent aux cordages tenant 
à l'ancre les pontons, et en rompirent 
complètement une certaine quantité. 
lis s'attaquaient aux câbles constamment 
submergés, les criblant de trous obliques 
qui coupaient les fibres et faisaient tomber 
les cordages en morceaux, passant fré­
qemment d'uu toron à l'autre, tandis que, 
dans le boisi, les galeries du Teredo ne 
s'étendent que rarement d'une pièce à la 
pièce contigüe. 
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Les exemplaire& recueillis dans les 
cordages étaient plus petits que la normale, 
el il a été constaté que beaucoup d'entre 
eux étaient morts avant d'avoir pu se 
reproduire, conséquences évidentes d'un 
habitat anormal. 
Accidents causés par les Champignons 
comestibles. - Le B11lletin de la Société 
Linnéenne de Lyon de juin i933, publie 
une communication de M. Marcel Josse­
randsur un cas d'empoisonnement produit 
par le Clitocybe nebularis. 
Comme le fait remarquer l'auteur de 
celle communication, ce Champignon est 
indiqué comme comestible par tous les 
auteurs récents ; il est d'ailleurs largement 
consommé dans plusieurs régions. 
Cependant des cas d'intoxication ayant 
la mème cause, avaient déjà été signa­
lés en t92t et rn:u. On en est réduit i1 
des conjectures sur la cause de ces ac­
cidents ; il est possible qu'elle réside, 
comme le suggère M. Josserand, dans«: une 
modification survenue dans la composition 
mème de la chair du Champignon ,, et 
dont l'origine nous échappe. Il y a, à ce 
sujet, une vieille croyance populaire, qui 
dit à peu près la même chose. 
Quoi qu'il en soit, les accidents en ques­
tion ont été relativement bénins. 
Ils se sont traduits, peu de temps après 
l'ingestion, par des coliques assez vives, 
de la diarrhée et des vomissements, el le 
rétablissement s'est rapidement produit. 
Il faut noter, toutefois, que la personne 
qui rut le plus incommodée - l'empoi­
sonnement étant collectif - était hépa­
tique, el que la même note signale un 
autre empoisonnement, mortel celui-là; 
par lepiota helveola, également chez une 
hépatique. 
Nous avons eu connaissance d'accidents 
analogues causés par des espèces notoire­
ment comestibles, Clitocybe laqueata et 
,1Jar1Umiu1 Oreadea; je ne cite que pour 
mémoire Collybia fwipes, que les traités 
de mycologie indiquent tous comme diffi­
cile à digérer et que j'ai vu causer à tonte 
une famille une indigestion des plus ca­
ractérisée. 
Par contre, nous avons consommé .A 
ma.iules reprises Prate/la :xanthoderma, 
parfois en assez grande quantité, saus en 
ressentir aucune gêne. M11is nous connais­
sons des personnes qui ne reuvent la sup-
porter; or, ce sont précisément des hé­
pathiques. 
La seule conclusion que l'on puisse tirer 
de ces constatations, .pour le moment, 
est qu'il faut agir· avec une certaine cir­
conspection dans la consommation des 
Cryptogames; surtout en abordant une 
espèce que l'on n'a pas encore mangée. 
Il est prudent de n'en user qu'avec modé· 
ration, et, si elle cause le momdre trouble, 




L'Avocatier. - L'Avocatier (Per1ea gra­
tia1ima) est un arbre des régions tropicales, 
dont le fruit, connu sous les noms d' Avo­
cat ou Poire d'Avocat, 'n'apparait' que très 
rarement aux étalages d!J pos marchands 
de produits exotiques. 
Il est par conséquent peu connu, ce qui 
est regrettable, �ar il est très nourrissant, 
riche en matières grasses, d'une saveur 
très agréable et d'un arome exquis. 
Introduit du !\lexique, du Guatémala 
et des Indes.Orientales dans la Californie 
et la Flo_ride, il y a rapidement prospéré. 
Actuellement, on en a obtenu, par la cul­
ture,:'. un grand nombre de variétés, et 
il fait l'objet dans ces pays d'un commerce 
important. 
Il semble que certaines de ces vJriétés 
au moins pourraient s'acclimater dans le 
sud de la France ; il y a là un essai à faire 




L'Asoka, arbre sacré de l'Inde. - Un 
des plus beaux arbres de l'Inde est !'Asoka 
(Saraca.indica L.), non à cause de sa taille, 
mais pour son feuillage toujours vert et 
ses bouquets do !leurs d'un orangé .v if, 
tournant au rouge .. Ces fleur11 sont cou­
ronnées par des étamines grèles et allon­
gées, entre lesquelles se dresse un long 
pistil, et répandent, . durant les nuits 
d'avril et mai, un parfum délicat. 
Les jeunes feuilles sont rouges, menues 
et molles ; . elles pendent alors verticale­
ment, puis se redressent en se colorant 
en. vert et prenant une consistance plus 
ferme. En janvier commence la floraison, 
qui se poursuit jusqu'en mai. 
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L' Asoka est utilisé dans la médecine 
indigène, mais c'est surtout au point de 
vue religieux qu'il joue un rôle impor­
tant: c'est, en effet, l'un des arbres sacrés 
des Hindous, syml>ole de l'amour et dédié 
à Kama, l'Eros hindou. 
De gracieuses légendes en font men­
tion. Lorsque Sita, épouse de Rama, est 
enlevée pa r le démon R:\Vana, elle lui 
échappe et trouve un asile sûr dans un 
bosquet d' Asokas. Dans la légende de 
Bouddha, quand Maga se rend compte 
qu'elle a conçu le Buddisatva, elle se 
retire dans un bois d' Asokas et envoie 
alors chercher sou mari. 
Les Caféiers sauvages au Congo belge. 
- Daos la région du Congo belge avoi­
sinant le lac Kivu, on a découvert récem­
ment deux espèces de ·Caféiers sauvages, 
qui ont reçu les noms de Coffea Kivuensis 
J. Lebrun et C. vanRoechoudti J. Lebrun. 
Le P.remier provient du massif du Kahuzi, 
où al pousse à une altitude de 2.300 m. ; 
il a été retrouvé, eu même temps que les 
types du second, dans la forêt de àlush­
were, près de Nzweshe, à t.900 mètres. 
Ces deux espèces poussent dans des 
sols légers, bien aérés, riches en matières 
organiques; elles ont été recueillies et 
transplantées, de façon à en déterminer, 
par la culture, l'importance économique. 
A noter que certain es baies mi'.ires con­
tenaient des larves d'une Trypétide, pro­
bablement Ceratitia capitata, dont l'aire 
de dispersion est tellement grande qu'il 
devient bien difficile d'en déterminer le 
point de départ. 
. .  
Le centenaire de la Société Entomolo­
gique de Londres. - La Société Entomo­
logique de France célébrait l'année der­
nière le centième anniversaire de sa 
fondation ; celle de Londres avait le sien 
cette année, qu'elle a commémoré les 3 et 
4mai. 
C'est, en efTet, le 3 mai t83J que celle 
société fut définitivement constituée dans 
une partie du British &luseum occupée 
alors par J. G. Children. Plusieurs essais 
analogues avaient déjà été faits, dont Je 
plus ancien, celai de la fondation de l'Au­
relian Society, remonte à t745 ; mais ils 
n'avaient eu qu'un 1mccès éphémère. 
La nouvelle société devait connaitre une 
plus longue et plus glorieuse existence : 
parmi les plus illustres de ses membres, il 
suffit de citer J.O. Westwood, John Lub­
bock, les deux Rothschild, Darwin, H. W. 
Bates, pour apprécier la valeur de celte 
assemblée. 
J. O. W estwood fut le premier auquel 
fut décerné le litre de pré�ident hono­
raire, titre qui ne fut accordé depuis qu'au 
Rév. W. Kirby et, précisément à l'occasion 
du centenaire, au professeur E. B. Pout. 
ton. 
La séance générale eut lieu le 3 mai 
dans les locaux de la Société Royale de 
Géographie, Kensington Gore, où l'on pro· 
céda à la réception des délégués anglais 
et étrangers ; Je lendemain le major Wal­
ter Elliot, ministre de 1' Agriculture, rece· 
vait les congressistes, au nom du gouver· 
nement, à la Lancaster House. 
Les jours suivants furent consacrés à 
la visite des collections du Bl'itish Museum 
et des plus importantes parmi celles de la 
région, en particulier celles de Whipsmade 
et du Musée de Tring. 
* 
* • 
Le D• J ohannès Schmidt. - On sait 
qu1:1 le D• Johannès.,Schmidt, l'un des 
plus grands savants contemporains du 
Danemark, est mort le 'it février dernier, 
à Copenhague, à 56 ans. 
Passionné pour les sciences naturelles, 
il étudia d'abord la botanique, puis se 
consacra à l'exploration des faunes sonii· 
marines, si riche en problèmes non 
encore résolus. 
Un de ses plus rema1·quables lranux 
fut l'étude de la reproduction de l'An· 
guille. La biologie de celte espèce fut 
longtemps un mystère et donna naissance 
aux plus invraisemblables légen1les ; 
depuis les observations de Schmidt, oo 
sait que la vie reproductrice des Anguilles 
se passe <tans les eaux marines et leur vi� 
de croissance dans les eaux continentales. 
Elles vont pondre en plein Allanliqne, 
près des Bermudes el de la mer des Sar· 
gasses, à une profondeur de �OO à 300 m. 
Leurs œufs, en nombre considérable (p� 
de t.000.000 pour chaque femelle} sont 
libres; ils donnent naissance à des larves 
qui, au fur et à mesure de leur dévelo(>" 
pement, se rapprochent de l'embouchure 
des rivières, où elles pénètrent finalement 
pour achever leur croissance. 
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S�:ANCE OU 29 MAI 
Botanique. 
Philippe HAGENE. -Lete'rreau des Frênes 
éc:i111�6. 
Après le terreau des Saules têtards el 
sa végétation épiphyte, l\t. Philippe Hagone 
étudie ceux des Frênes écimés. 
Alors que le terreau des Saules est sur­
tout formé par le bois décomposé, on 
croiyait que celui d� Frêne, dunt la. tige 
esl bien plus rés1slante, provenait de 
poussières minérales accumulées et do 
débris de feuilles mortes. 
Il n'en est rien : le terreau do Frêne est 
d'origine purement végétale, el ne dilff'lre 
guère de celui du Saule que par une plus 
grande proportion de matières solubles 
\!ans l'eau. 
Mécanique animale. 
A. MAGNAN et Cl. MAGNAN. - Sur la 
1/ruclure des ailes d'lnaectes et son rôle da111 
1� vol par battement. 
Oaos le coup d'aile des Insectes, il se 
produit au bord de fuite, un courant d'air 
dirigé vers l'arrière, qui joue, par réac­
tion, un rôle important daôs la propulsion 
el la sustentation. 
Ce courant d'air est produit, chez les 
Oiplércs, par une structure en rigoles d1:1 
la surface de l'aile. Une structure ana­
logue existe chel les Libellules, tandis 
que, chez les Hyménoptères el les Lépi­
do11tères, il y a une autre disposition, qui 
rappelle ce que l'on observe cheL les Oi­
�eau1. 
Protistologie. 
lleuri NOUVEL. - Obse1·valion1 sur t'in­
/u1ori/orme des Dicyém ides. 
L'inrusuriJ'orme des Dicyèmides a été 
considéré par de nombreux auteurs, de 
Tan Beneden à Hartmann, comme le màle 
de ceux-ci; Lumeere est le premier qui 
ait contesté celte assertion. 
Les observations do M. Henri Nouvel 
montrent qu'en effet, l'infusoriforme iles 
Dicyémides n'esl pa!! leur mâle, mais très 
probablement - com m e  ce fut la pre-
mière opinion do van Beneden - une 
forme de dissémination de l'espèce. 
SÉANCE ou 6 JUl)I 
Biologie végétale. 
Lucien DANU:L. - Sur la de1cendanc• de 
l'Alliaire greOée 1ur le Chou. 
En semanl les graines produite• par 
I' Alliaire greffée sui le Chou vert, l'au­
teur a oblenu des dosceodauts très 1lillé· 
reohi do l'espèce type el très dil1ére11ts 
eutre eux, soit par la vigueur ruororcée 
ou diminuée , soil eucoru par la forme ou 
la couleur des feuilles; de même la résis­
tance au froid a \'arié su1v11nt les i1111i­
vidus. 
Comme le fail rumarquer M. Lucion 
Daniel, ces observations permellent de 
comprendre que les pépins do nos arbre11 
fruitiers donnent des individus 1lil1éront11 
eutre eux el dilféreots du pied m�re. 
Elles sool en contradiclioo avec la co11-
servation du génotype chez les plllllles 
grellées, el n'onl aucun rapport avec la 
loi de Mendel. 
Botanique. 
André L>AUPl11Nf.:. - Sur la préae11ce d11 
malière1 protéique• dan1 la 111embra11e 
pecto-cellulo1ique. 
Un grand nombre d'obsen•ati
.
ous sur 
des espèces appartenant à d11lérents 
groupes, depuis les Cryptogames vascu­
laires jusqu'aux Monocotylédones, ont 
permis à M. Dauphiné, de prouver l'cx11· 
tence, dans la membrane p�cto-ccll�­
losique, de substances prolé1r111es vo1-
15ines de celles du cytuplnsrne. 
Ces substances seraient contenues dan1 
la lamelle moyenne, oi1 elles 110 trouve­
raient unies à la pectose, donl les 11é1la­
rernit la dissolution. 
Physiologie végétale. 
Mlle Marguerite Cozie. - Oxydation• et 
réduction1 détermillü1 par Acctohactur 
xylinum. 
Chimie végétale. 
A. STOLL et W. KllEI!!. - Sur lei glu­
cosides digital ique1 initiaux. 
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Parasitologie. 
P. MATHIAS et Mlle L. BoULLE. - Sur 
une larve de Chiroilomid11 (Diptère) para- · 
site d'u'l !t/ollusque. 
La larve en question vil aux dépens de 
Limnaea liniosa L. Elle se loge entre le 
foie et la membrane conjonctive qui le 
recouvre, el se nourrit du premier jus­
qu'à ce qu'elle soit arrivée à maturité. 
Elle sort alors daus l'eau, s'enferme dans 
un tube de soie où elle se transforme, et 
parvient rapidement à l'état parfait. 
On a déjà signalé des larves de Chiro­
nomides commensales des coquilles des 
Mollusques aquatiques; c'est la première 
fois qu'un cas réel de parasitisme est 
constaté. Il s'agit très probablement d'ail· 
leurs, d'une espèce non encore reconnue. 
Physique biologique. 
LISBONNE et SEIGNEURIN. - Sur l'Elec· 
trophorèse des Brucella. 
11�11 
